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Si l'esthétique du film évolue, Ie cadre aussi qui, füce 

au départ, bouge lorsque Hunter est sujette à la 

compulsion ... 

Nous avons utilisé des gros plans et des très gros plans 

pour restituer les sensations de Hunter. I l  y a de 

nombreuses scènes ou Ie personnage est seul , mû par 

les seuls mouvements psychologiques. On doit alors 

exploiter tous les outils possibles du cinéma pour raconter 

ce qui se passe dans la tête du personnage. Je me sers de 

!'immense talent d'actrice d'Haley Bennett mais aussi de la 

musique originale de Nathan Halpern qui apporte de 

l'émotion de la scène. La directrice de la photographie 

Katelin Arizmendi et moi-même avions discuté d'une scène 

d'ouverture caractérisée par un cadre rigide. On a 

l'impression qu'Hunter s'y perd, au même que Ie cadre 

l'écrase. Quand on la voit en société, la caméra bouge peu 

et je fais des plans moyens au larges, ce qui donne une 

impression de normalité. Quand Hunter commence à 

s'éloigner de cette normalité, on utilise une caméra à 

l'épaule et davantage de gros plans. Et lorsque Ie filmage à 

l'épaule intervient, c'est un choc ! J'aime bien ne pas bouger 

la caméra comme dans la scène du restaurant oû il n'y a 

aucun gros plan, jusqu'au moment au Hunter regarde les 

glaçons dans son verre. En bridant les mouvements de 

caméra puis en la bougeant soudain, cela a un impact sur 

Ie spectateur. Sur Ie plan de la mise en scène, nous avons 

voulu marquer une différence selon qu'Hunter est entourée 

ou seule. 

La lumière, froide au début, évolue, elle aussi, vers des 

tonalités plus chaudes, plus réalistes ... 

C'est exact. J'aime que les émotions soient reflétées par la 

nature et par les paysages comme chez Tarkovski. Au 

début, quand Hunter se tient au bord de la piscine, les 

couleurs sant froides. Plus tard, on la voit jardiner au milieu 

de fleurs aux couleurs aussi vives que sa tenue. Cela 

correspond au moment oû Hunter va mieux. La psychologie 

et les émotions se reflètent à travers les couleurs et les 

phénomènes climatiques. D'ailleurs, les édairs qu'on voit 

dans Ie film sant vrais. Nous avons eu de la chance que 

cette tempête se soit levée ! Mais effectivement les couleurs 

deviennent plus chaudes et réalistes à mesure que Ie récit 

progresse. L'imagerie des années 50, censée incarner la 

vieille garde, Ie sexisme et Ie patriarcat, s'estompe à mesure 

qu'avance l'histoire et qu' Hunter gagne en lucidité et renoue 

avec sa vraie person- nalité. 

Votre film parle plus d'émancipation féminine que de la 

maladie de Pica qui est ici un symptöme du patriarcat... 

Oui. Man film est profondément féministe. Je voulais 

montrer en quoi Ie patriarcat est immuable, même si sa 

stratégie consiste à convaincre tout Ie monde qu'il n'a plus 

cours. C'est comme cette citation dans Usual Suspects : « 

Le coup Ie plus rusé que Ie diable ait jamais réussi, ça a été 

de faire croire à tout Ie monde qu'il n'existait pas "· J'ai 

regardé récemment la vidéo d'un talk-show au des experts 

s'accordaient à dire que Ie féminisme n'avait plus d'intérêt 

car Ie sexisme n'existait plus. Cela m'a horrifié et j'ai voulu 

faire un film sur une femme qui prend conscience de cette 

oppression et se rebelle. Comme un caillou qui dévale Ie 

liane d'une montagne et provoque une avalanche. 

Beaucoup de films qui traitent de la maladie mentale 

racontent comment on la surmonte. Dans Swallow, je 

montre que la compulsion de Hunter est dangereuse et 

douloureuse mais qu'elle lui permet de sortir d'un système 

coercfü. Sa dépression devient sa guérison. Gräce à elle, 

elle se rend compie qu'elle n'est pas heureuse. La maladie 

de Pica et les TOCs sant souvent déclenchés par des 

facteurs extérieurs. lls alertent sur un mal-être. 

D'oû viennent vos convictions féministes ? 

J'ai été élevé dans une familie de féministes et je me suis 

toujours senti proche de ces idées. 

Quand j'avais la vingtaine, et pendant de nombreuses 

années, je me suis identifié à une femme. J'ai pris 

conscience du combat des !emmes au quotidien contre Ie 

sexisme, en Ie vivant de l'intérieur et cela a renforcé mes 

convictions féministes. Je me suis toujours intéressé à la 

question du genre. Qu'on soit homme, femme au 

non-binaire, la société nous assigne toujours un röle et 

chacun se bat contre ces archétypes. Je pense que Ie 

féminisme peut aider tout Ie monde. En tant qu'homme, on 

doit s'interroger sur cette culture patriarcale dont on fait 

partie et qui nous profäe, même si l'on dit qu'on soutient les 

!emmes. Si vous ne faites pas partie de la solution, vous 

faites partie du problème. La moitié de man équipe est 

féminine. J'avais peur que man « male gaze » n'affecte man 

film. Je me suis battu contre lui pendant tout Ie processus, 

en m'interrogeant constamment dessus. 

Considérez-vous la maison du couple comme un 

personnage ? 

Absolument. On a trouvé cette maison à Poughkeepsie 

dans l'Etat de New York. Son propriétaire l'a entièrement 

conçue. Depuis Shining, j'aime l'idée que les décors soient 

des personnages et que les lieux aient un esprit. Quand je 

suis entré dans la maison pour la première fois, j'ai été 

surpris de vair à quel point on se sentait vulnérable dans un 

décor de verre. L'architecture est censée s'intégrer à la 

nature mais je me suis senti exposé comme une créature 

dans une vitrine. Particulièrement la nuit. On est éclairé 

comme la lanterne d'Halloween et la présence des bois à 

proximité se manifeste intensément. C'est pourquoi nous 

avons intégré à la bande son des tirs lointains de fusil mais 

aussi des cris de chouettes et de coyotes qui reflètent un 

inconscient menaçant. Quant à la maison, je voulais qu'elle 

soit comme une prison dorée. Elle est parfaite de l'extérieur 

mais asphyxiante à l'intérieur. 

Comment avez-vous élaboré la bande-son qui donne 

l'impression d'être dans la tête de Hunter mais aussi que 

les objets lui parlent ? 

Nous avons travaillé en étroite collaboration avec man 

ingénieur du son. Nous avons recréé Ie moindre petit bruit 

comme lorsqu'Hunter dispose les feuilles d'artichaut dans 

l'assiette au ingère des objets. Le monde paraît hyper réel et 

palpable parce que la maladie de Pica a beaucoup à vair 

avec les textures et les sensations. C'est un monde 

organique qui se manifeste par exemple dans Ie léger 

tintement des objets qu'elle dispose sur la table. Je voulais 

donner l'impression que chaque objet possède un pouvoir 

et qu'il a sa propre voix. Les glaçons dans Ie verre chantent, 

craquent et évoquent une féérie des glaces. On peut faire 

beaucoup avec Ie son pour entrer dans Ie monde intérieur 

d'un personnage. La musique y contribue et Ie compositeur 

Nathan Halpern a accompli un travail formidable. Il est très 

doué pour faire naître les émotions à l'intérieur du récit. Nous 

nous sommes inspirés des partitions de Bernard Herrmann 

au encore des bandes originales de Brian de Palma. 

La confrontation avec Ie père biologique de Hunter 

donne Ie sentiment que dans leur volonté de controle, 

les personnages se ressemblent... 

C'est une scène délicate que nous avons tournée vers la fin 

du film. Tout convergeait vers elle. Elle a été réalisée en une 

seule prise. Haley Bennett contenait tellement ses émotions 

depuis Ie début qu'elles explosent dans cette scène. Denis 

O' Hare, qui joue son père, y est très précis et remarquable 

lui aussi. Quand on est en thérapie, il y a toujours une zone 

d'ombre qu'on refuse de vair. On fait comme si elle n'avait 

pas d'importance. Hunter s'est convaincue toute sa vie 

qu'être Ie fruit d'un viol n'était pas un drame et que tout allait 

bien avec sa familie. Mais ce n'est pas Ie cas. Une étreinte 

avec un collègue de son mari lui fait éprouver de la 

culpabilité et lui rappelle Ie viol de sa mère. Elle n'a aucune 

raison de se sentir coupable car elle n'a rien fait de mal. Mais 

en grandissant, elle a acquis la certitude qu'elle était 

complice d'une certaine manière de ce crime. Je voulais 

aborder depuis longtemps ce sentiment de honte que 

finissent par éprouver les victimes de viol au de 

harcèlement sexuel. 





mon cabine!, Je rencontre souvent des adolescents ou de Jeu nes 

adultes souffrant de tnchophag1e, une malad1e que j'1nclue dans 

Ie cadre du Pica car les cheveux ne sont pas comestibles", fait 

savoir Ie spéciallste Quand Ie Pica est un symiJIÖme d'un trouble 

J)Sychot1que ou d'une démence, 11 J)eut y avoir de la COJJr0J)hag1e. 
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